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1.
Une flûte de champagne à la main, Julie souriait aux anges.
Voilà donc ce que c’était, être reine d’un soir…
Ses fiançailles avaient lieu au Célèbre, le restaurant le plus chic de Boston (celui-là même où Matt l’avait demandée en mariage). Le champagne coulait à profusion, les tables débordaient de bouquets de roses rouges et, sur les murs de satin cramoisi, des lumières tamisées créaient une atmosphère intime et chaleureuse.
Mais tout ce raffinement n’avait d’égal que le charme divin de sa robe, une splendeur de soie lamée vert argenté qui s’accordait magnifiquement à l’auburn de sa chevelure. A son cou, ses poignets et ses oreilles, brillaient les diamants de la famille McLachlan. Demain, elle ferait les couvertures des journaux locaux…
Et pourtant, cette soirée avait quelque chose de miraculeux si l’on pensait aux infortunes qui les avaient frappés, Matt et elle, ces neuf derniers mois : le décès du père de Matt, la faillite qu’ils avaient l’un et l’autre frôlée…
Non moins miraculeuse, surtout, était l’attirance qu’un homme de l’envergure de Matt avait éprouvée spontanément pour elle, Julie Montgomery, modeste inconnue originaire de Sydney.
Lui régnait sur tout ce luxe, parmi la jeunesse dorée de Boston — des camarades d’enfance.
Du fait de la précipitation avec laquelle ils avaient organisé leurs fiançailles, Julie n’avait pu inviter sa famille à temps, mais ses amies et collègues, répondant au sobriquet affectueux de Reines de Cœur parce qu’elles géraient une agence matrimoniale à Boston, étaient toutes venues, accompagnées de leurs amoureux.
Julie leur était redevable de cette soirée merveilleuse : elles s’étaient chargées d’orchestrer ce que la presse locale n’avait pas hésité à appeler le « mariage de l’année ».
Son mariage.
Julie secoua la tête comme pour se convaincre de la réalité : elle était l’élue de Matthew McLachlan, l’un des meilleurs partis de Boston. A vrai dire, elle avait toujours du mal à comprendre ce qu’il avait pu lui trouver…
Elle, en revanche, savait très bien ce qui l’avait attirée chez lui. Elle le chercha du regard et son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsqu’elle l’aperçut, à l’autre bout de la pièce. Quelle prestance ! Quelle élégance innée ! Il portait son smoking comme une seconde peau. Elle adorait ses cheveux sombres aux boucles indisciplinées, ses tempes grisonnantes, ses yeux d’un bleu plus pur que celui des glaciers. Quelle femme aurait pu résister à tant de beauté et de charme ?
Elle l’avait aimé au premier regard, et plus encore en le connaissant mieux. C’était un homme intègre, généreux, toujours prompt à réparer les injustices ou à donner de sa personne pour de nobles causes.
Ces derniers mois, son travail l’avait beaucoup accaparé. Trop, même. Il lui avait tellement manqué. Mais cela n’avait plus aucune importance : ce soir, il était à elle, rien qu’à elle.
Avec un sourire, Julie prit congé de sa future belle-mère et se dirigea vers Matt.
— Mademoiselle Montgomery, auriez-vous une minute pour répondre à quelques questions ?
La jeune femme réprima un soupir. La presse. Depuis que, à la mort de son père, Matthew McLachlan avait pris les rênes de McLachlan Marine Industries, leur couple était l’objet de l’attention soutenue, pour ne pas dire pesante, des médias, à tel point que Julie avait parfois l’impression de faire un mariage à trois.
Lorsque les Reines avaient eu l’idée d’organiser leurs fiançailles, McLachlan Marine Industries, à la suite des placements hasardeux du père de Matt, semblait à deux doigts de la faillite. Depuis, l’entreprise avait opéré un redressement spectaculaire et Julie, par ses liens avec l’un des hommes d’affaires les plus en vue dans Boston, était devenue une cible de choix pour les médias. Ses fiançailles faisaient les gros titres d’un magazine, de trois quotidiens régionaux à grand tirage et du journal de deux chaînes de télévision locale.
Malgré tout, cet intérêt médiatique avait apporté une publicité considérable aux Reines de Cœur, que l’annulation du mariage des Vandiver avait durement malmenées. Julie ne pouvait faire abstraction de cet élément.
Elle plaqua don un sourire sur ses lèvres et se retourna.
— Bien sûr. Jemima, si je ne m’abuse ?
— Comment ! Vous vous souvenez ?
Si elle se souvenait… Depuis des semaines, Jemima Whittacker, du Boston People Today, la suivait partout sans répit.
— Que pensez-vous de la réussite extraordinaire du plan imaginé par votre fiancé pour sauver McLachlan Marine ?
Julie jeta un regard à Matt, qui discutait un peu plus loin avec des personnes qu’elle ne connaissait pas et qu’elle supposa être d’autres journalistes.
— Eh bien, j’en suis extrêmement fière, mais elle ne me surprend pas. Le souci qu’il a de son entreprise et des salariés qui la font vivre n’est un secret pour personne.
— Votre fiancé ne s’est pas contenté de sauver des dizaines d’emplois, mademoiselle Montgomery. Son modèle de générateur d’eau va révolutionner tout le secteur. Les contrats qu’il vient de signer avec Stream Industries et Red Line Marine, mais aussi avec des géants de l’industrie automobile intéressés par un prototype terrestre, vont rapporter aux industries McLachlan plus d’argent qu’aucun de leurs produits depuis quatre-vingts ans. Matt a fait bien plus que réparer les erreurs d’investissement de son père : il a sauvé l’entreprise familiale et l’a transformée en un géant incontournable de l’industrie. Par la même occasion, il est devenu multimillionnaire et a été nommé homme d’affaires de l’année après avoir accordé des actions à chaque employé en compensation de leur retard de salaire. Pour bon nombre d’entre eux, c’est une très belle affaire. Que dites-vous de tout cela ?
Julie eut toutes les peines du monde à ne pas cligner des paupières ou froncer les sourcils. Jamais Matt ne lui avait rien dit de tout cela. Comment se faisait-il que cette journaliste en savait plus qu’elle, sa fiancée ?
— Comme je vous l’ai dit, j’ai toujours su qu’il était un génie, un homme à part, répondit-elle, mi-figue, mi-raisin.
— Vous dites cela parce qu’il vous a préférée à Sara Enderby ou Elise Pettifer, n’est-ce pas ?
Avec un petit rire, la journaliste leva la main vers Matt, et Julie s’avisa tout à coup que six des huit personnes qui entouraient celui-ci étaient de séduisantes jeunes femmes.
— Si Matthew McLachlan était mon fiancé et que je le surprenne en train de badiner avec deux de ses ex-petites amies, je vous assure qu’elles m’entendraient venir, et de loin.
Julie eut toutes les peines du monde à dissimuler sa stupeur.
Ses ex ? Ces deux ravissantes blondes qui encadraient son homme étaient ses ex ?
Affectant un sourire policé, Julie s’efforça de ne pas porter la main à son chignon flamboyant, à ses joues fraîchement maquillées. De toute façon, aucun fond de teint n’avait jamais pu masquer ses taches de rousseur.
— Elise, en particulier, poursuivit Jemima, moins par malice que par curiosité. Savez-vous que tout le monde pariait sur la date de leur mariage ? Elle est ingénieur, elle aussi. Elle travaillait avec lui sur la conception du générateur. Ils avaient l’air faits l’un pour l’autre… jusqu’à ce que vous apparaissiez, bien sûr. D’où les inévitables ragots lorsqu’il s’est séparé d’elle pour se montrer à vos côtés, peu de temps après.
Le sourire de Julie se figea. Le couple parfait… Jemima ne croyait pas si bien dire. Belle, intelligente, Elise était la fleur, comme Matt, de la meilleure société de Boston.
Julie connaissait ces deux femmes, mais rien, dans leurs gestes ou leurs propos, ne lui avait donné matière à soupçons, bien au contraire. Cela dit, pourquoi l’auraient-elles perçue comme une rivale ? Elles étaient si belles, si sophistiquées…
Mais elle se rappela soudain le regard de Matt lorsqu’il l’avait vue dans sa robe de fiançailles, plus tôt dans la soirée, et toutes ses craintes s’envolèrent.
— Matt est mieux placé que moi pour vous répondre sur ses choix de collaborateurs. Je vous sais gré de vos conseils, mais les femmes dont vous parlez appartiennent à son passé. Moi, je représente l’avenir. C’est moi qui porte son alliance.
Elle la salua d’un sourire froid et s’éloigna. Toutefois, elle ne rejoignit pas Matt, de peur de donner l’impression qu’elle avait besoin d’être rassurée. Elle ne voulait pas prêter le flanc à la rumeur. L’expérience de ces derniers mois lui suffisait.
*  *  *
Matthew McLachlan était un homme heureux.
Après des mois d’incertitude et de travail acharné, il avait remis l’entreprise de son père sur les rails du succès, et pour couronner cette réussite, il allait épouser la meilleure femme qui soit. Une femme qui l’avait aimé dès le premier regard, pour lui-même. Une femme qui n’avait jamais reculé devant les obstacles : l’opposition de son père à sa relation avec une inconnue débarquée d’Australie, l’excitation de la presse, leurs problèmes professionnels respectifs… A tout cela, elle avait fait face avec courage, dignité et humour.
Une femme extraordinaire qui, très bientôt, allait devenir la sienne.
Il sourit, le cœur gonflé d’amour et de fierté.
Cette soirée de fiançailles, ils en avaient rêvé depuis si longtemps, tous les deux… Il frémit de plaisir en songeant de nouveau à son visage ébloui lorsqu’il lui avait offert la splendide robe confectionnée pour elle par un couturier new-yorkais, ainsi que les diamants familiaux, don de sa mère à sa future belle-fille.
Pourtant, elle détestait être sous les feux de la rampe. Matt savait qu’elle redoutait l’intérêt médiatique que suscitait leur liaison, surtout depuis l’annonce de leur mariage imminent. Elle s’y était résolue, cependant. Elle était même très douée, malgré, parfois, quelques restes de timidité. Sans tomber dans les travers de la mondanité, elle avait su se fondre avec naturel dans cet univers, si différent du sien.
— Quelle fille charmante, ne cessait-on de lui répéter.
— Elle est sensationnelle, déclara Victor, son meilleur ami. C’est à mes pieds qu’elle aurait dû tomber.
Pour toute réponse, Matt avait souri.
Oui, il était un homme heureux. Parfaitement heureux.
Leur amour tenait du miracle, pour avoir résisté aux turbulences de ces derniers mois : la faillite qu’il avait frôlée, et qui l’avait obligé à vendre la quasi-totalité de ses actifs… toutes ces interminables semaines de travail acharné, pendant lesquelles il s’était montré si distant avec elle… Elle avait fait bonne figure à tout cela.
Mais cette page était définitivement tournée et l’avenir s’ouvrait à eux, radieux. Cette fête de fiançailles en était le prélude. Ce soir, Julie était entrée officiellement dans sa vie.
Maintenant qu’ils étaient tous les deux rentrés, que sa mère, avec tact, était partie se coucher, sans plus attendre, il attira la jeune femme dans ses bras.
— Viens ici. Sais-tu à quel point cette robe te va bien ? Cela fait des heures que je brûle de te l’enlever.
Il baissa une fine bretelle et posa les lèvres sur l’épaule dénudée de Julie.
— Matt, fit-elle en frissonnant.
— Eh bien ?
— Ta mère est là.
Il promena les lèvres sur son cou gracile.
— Elle sait que nous nous aimons.
Julie frémit de nouveau. Matt approfondit son baiser.
— Non, ce n’est pas bien, murmura-t-elle en ponctuant ses paroles de baisers. Je suis désolée, chéri, mais je ne peux pas. Pas avec ta mère sous le même toit.
Avec un soupir, il baisa une dernière fois son épaule, puis remonta la bretelle.
— Bien. Maman part dans deux jours, j’essaierai de tenir. Tout de même, je ne te savais pas aussi cruelle.
— As-tu parlé du générateur d’eau à ta mère dès le départ ou seulement lors de la vente ? s’enquit-elle à brûle-pourpoint.
Matt la regarda, interloqué.
— Pardon ?
— Ta mère, dit-elle avec un sourire qui dissimulait mal une sourde inquiétude. A-t-elle entendu parler du générateur d’eau et de ces contrats faramineux ?
Il fronça les sourcils.
— Je ne te comprends pas.
— Ce n’est rien. Rien de grave. Un peu de souci, voilà tout.
Elle l’embrassa et sourit avec amour… ou presque. Il y avait dans son regard une méfiance nouvelle qui ne plaisait pas du tout à Matt. Quelque chose ne tournait pas rond.
— Donc, ta mère n’ignorait rien de ce générateur d’eau révolutionnaire avant que tu n’en fasses la publicité ?
— Mais… bien sûr, répondit-il, déconcerté. C’est ma mère.
Il était d’autant plus fondé à la tenir au courant que cette nouvelle la concernait au premier chef : les banques menaçaient de saisir son appartement pour obtenir le remboursement de l’énorme prêt qu’il avait contracté pour financer les recherches sur le générateur.
— Je vois, murmura Julie, soudain très pâle. Je suppose que tu lui as également appris le reste : les contrats de plusieurs millions de dollars contractés avec des entreprises de la marine, le prototype terrestre susceptible d’intéresser les géants de l’industrie automobile…
— Qui t’a raconté tout cela ? souffla-t-il, stupéfait.
Qui avait démoli son effet de surprise ? Cela faisait des semaines qu’il se retenait de lui parler de sa réussite, et le soir où il comptait enfin tout lui dire dans les moindres détails, voilà qu’on lui avait grillé la politesse ! Il était furieux. Pas contre Julie, bien sûr ; mais l’auteur de cette indiscrétion entendrait parler de lui.
— C’est Jemima Whittacker, du Boston People Today.
Julie détourna le regard, tripotant distraitement son collier de diamants.
— Depuis combien de temps me caches-tu tout cela, Matt ? Je n’aurais pas dû l’apprendre d’une journaliste. J’ai eu toutes les peines du monde à dissimuler ma surprise. Jamais je n’avais été aussi embarrassée, ajouta-t-elle en se tordant les doigts. Pourquoi en as-tu parlé à ta mère, aux médias, et pas à moi ?
En proie à un vague malaise, Matt la dévisagea avec une expression choquée.
— Récemment encore, je n’étais pas du tout certain du potentiel de ce générateur, Julie. De ton côté, ton agence traversait des moments difficiles. Toi et les filles avez bataillé ferme pour maintenir la barre. Je ne voulais pas ajouter à tes soucis.
Mais sa voix, nerveuse, hésitante, manquait de conviction.
— Mais pourtant, tu en as bien parlé à ta mère, insista-t-elle avec tristesse.
— Je voulais te l’apprendre ce soir, chérie, je te le jure.
Tout était fichu.
Dans cette robe de soie chamarrée de diamants, Julie ne lui avait jamais paru aussi belle, mais, la tête courbée, la main jouant nerveusement avec son collier, elle lui faisait penser à une orchidée fanée.
— Nous en avions déjà discuté, Matt. Je t’avais dit que je voulais tout partager avec toi, le bon comme le mauvais. Je t’ai parlé des problèmes de l’agence, et pas seulement lorsqu’il m’a fallu faire des heures supplémentaires. Je t’ai toujours dit sur quoi je travaillais, et avec qui. Jemima m’a dit qu’Elise Pettifer t’avait aidé pour la conception du générateur, ajouta-t-elle comme il ouvrait de grands yeux. C’est vrai ?
Elise ? Oh, Seigneur, non…
— Elle m’a aussi appris que vous êtes sortis ensemble, ce qui, je suppose, explique ton air alarmé.
Julie mordit sa lèvre inférieure.
— Jemima m’a raconté que vous êtes restés ensemble un an. Je le comprends très bien : une femme splendide comme elle, belle, sophistiquée. Et elle est ingénieur. Apparemment, personne n’a compris pourquoi tu l’avais abandonnée pour moi.
Les yeux de Julie s’assombrirent d’une émotion qu’il n’osa pas nommer.
— Depuis combien de temps travaille-t-elle avec toi sur ce projet ?
Matt sentit une sueur froide couler dans son dos.
— Je t’aime, Julie. Oui, Elise est une ex, mais nos rapports sont ceux d’amis, de collègues. Je sais que ce silence peut paraître suspect, mais… bon sang, Julie, fais-moi confiance. Entre Elise et moi, il n’y a jamais eu d’amour. Nous étions célibataires et nos parents ont trouvé bon de nous rapprocher l’un de l’autre, voilà tout. Nous avions toujours convenu que, si nous rencontrions quelqu’un, nous nous quitterions bons amis. Et c’est ce qui s’est passé.
— Alors, comment se fait-il qu’elle soit restée célibataire, belle et intelligente comme elle l’est ?
Sa voix, à l’instant si douce, était devenue fragile et cassante comme du verre. Matt soupira. Comment avait-il pu être aussi naïf ? Il aurait dû songer à la réputation de croqueuse d’hommes que traînait Elise !
— Elise et moi sommes amis de longue date. Par ailleurs, c’est un excellent ingénieur. Lorsque j’ai achevé la première ébauche du générateur, il m’a semblé naturel de lui demander son avis, et elle m’a fourni des conseils précieux, sans lesquels ce projet n’aurait jamais pu voir le jour. A partir de là, eh bien, les choses ont coulé de source, mais nos relations n’ont jamais quitté la sphère professionnelle. Je te le jure.
— Je comprends, dit-elle froidement avant d’ajouter, d’une voix si faible qu’il dut tendre l’oreille : Etiez-vous encore ensemble, le premier jour où je t’ai embrassé ?
Seigneur, mais qu’allait-elle s’imaginer ?
Le croirait-elle s’il lui disait qu’Elise et lui n’avaient jamais couché ensemble ? Qu’elle était pour lui une cousine, une sœur ? Ils se connaissaient depuis le bac à sable, ils avaient grandi ensemble. Leurs mères respectives étaient très liées.
Il se détourna et se passa la main dans les cheveux avec lassitude.
— Oui, admit-il. Mais je suis tout de suite allé la voir pour lui dire que je t’avais rencontrée. Encore une fois, nous nous sommes quittés bons amis, Julie. Pourquoi refuses-tu de me croire ?
Julie le considéra un instant en silence.
— Est-elle l’un des signataires de ces contrats qui vont faire de McLachlan’s une entreprise mondiale ? A-t-elle pris part aux négociations ?
Matt fut pris de palpitations assorties de picotements aux extrémités : les mêmes symptômes que pour une crise cardiaque.
— Chérie…
Il lui fit face.
— Elise est l’une de mes plus vieilles amies. Elle a investi dans ce prototype les milliers de dollars qui me manquaient à l’époque. Tu sais à quel point nous avons frôlé la faillite. J’ai eu les plus grandes peines à payer mes employés pendant trois mois. Elise a mérité ce partenariat, d’un point de vue technique et financier. Elle détient 40 % des parts.
— Et tes employés, combien possèdent-ils ? Jemima m’a dit qu’ils étaient au courant de ton invention et que tu leur as accordé des actions. Il semble que je sois la seule à être restée dans l’ignorance.
Les bras autour de la taille, elle semblait se recroqueviller sur elle-même. Matt la dévisageait, pâle et comme hébété, incapable de comprendre comment la situation avait dérapé aussi vite.
Tout à l’heure orchidée fanée, Julie avait maintenant l’air d’un chiot battu. Seigneur, que pouvait-il dire pour redresser la barre ?
— Julie, je n’ai rien fait pour mériter ces soupçons. Oui, j’ai beaucoup côtoyé Elise ces derniers mois, mais pour le travail uniquement, admit-il en songeant à ces jours et à ces nuits passés à la conception du générateur.
Il leva le menton.
— Je ne l’aime pas, Julie, et elle ne m’aime pas. Il n’y a plus rien entre nous… si tant est qu’il y ait jamais eu quelque chose.
Il lutta contre l’envie de fermer les yeux.
— Je t’en prie, écoute-moi. Je n’ai jamais rien éprouvé de profond pour Elise. Nous sommes amis, rien de plus. Lorsque je lui ai parlé de toi, elle était contente pour moi, pour nous. Je ne l’ai jamais touchée, mis à part une accolade de joie lorsque le générateur a fonctionné.
Julie blêmit davantage.
Idiot, triple idiot ! Pourquoi fallait-il toujours qu’il oublie la leçon ? Avec les femmes, ne jamais en dire trop. Elles se contentent de savoir ce qui les rend heureuses.
En désespoir de cause, il s’approcha d’elle.
— Je ne comprends même pas pourquoi nous avons cette conversation, juste après notre soirée de fiançailles, qui plus est. Je n’ai rien à te dire si ce n’est que tout ce que j’ai fait, c’est pour nous deux, en définitive. Pour notre avenir.
Elle s’écarta en secouant la tête.
— Notre avenir ? Quel avenir, Matt ? Un avenir de secrets ? Encore d’autres mois, d’autres années pendant lesquelles je serai la seule à ne rien savoir de tes activités ?
— Tu es injuste. Nous venons tout juste de nous fiancer, Julie. Que dois-je faire pour te prouver que tu es la seule pour moi ? Je pensais ne pas avoir à te le dire.
— Cela et tant d’autres choses…
Matt la tourna vers lui et plongea son regard dans le sien.
— J’ai sans doute eu tort d’attendre ce soir pour tout te raconter, mais Julie, nous allons nous marier, et la confiance est à la base d’un mariage.
Julie leva les yeux vers lui et le dévisagea un moment sans ciller. Elle venait de se rappeler qu’un homme infidèle lui avait tenu exactement les mêmes propos, quelques années plus tôt.
Matt lui prit les mains et s’exhorta au calme.
— Si tu veux bien t’asseoir et m’écouter, Julie, je vais tout t’expliquer. De toute façon, j’avais l’intention de t’en parler ce soir.
— Comment ? Tu ne m’as pas encore tout dit ? fit-elle, catastrophée.
Le visage pâle, les yeux écarquillés, elle était l’image de la douleur. Matt se sentait désemparé.
— Je t’aime, Julie, dit-il enfin.
Elle détourna le regard. Puis, après un silence interminable, elle déclara avec lenteur :
— Je ne te connais pas.
Matt reçut ces mots comme une gifle. Ce n’était pas possible ! Il n’allait tout de même pas perdre l’amour de sa vie le soir de ses fiançailles, à cause des révélations d’une journaliste !
— Merci de m’avoir donné l’impression d’être une reine ce soir.
Elle leva vers lui des yeux brillants de larmes et l’embrassa sur la joue.
— Profite de ta mère tant qu’elle est ici. Parle-lui de tes inventions, des contrats. Ou alors, va voir Elise. Elle est charmante, et elle, au moins, ne se satisferait pas d’un « Ce n’est rien, chérie, c’est trop technique, tu ne comprendrais pas ».
Sa gorge se soulevait convulsivement et les larmes qui tremblaient à ses cils roulèrent sur ses joues. Matt connaissait assez Julie pour savoir que ce n’était pas un chantage. Quoique émotive, elle n’avait jamais essayé de l’influencer par les larmes. Elle ne savait pas le manipuler. Au contraire, elle était limpide comme de l’eau de roche, impulsive, et généreuse, et drôle, et adorable…
Et elle partait. Elle partait ! Il courut vers elle.
— Julie, ne me quitte pas. Pas comme cela. Il faut qu’on parle.
— Non, lâcha-t-elle sans ralentir le pas. J’en ai assez entendu pour ce soir.
Il saisit son poignet, mais elle se dégagea avec violence.
— J’ai besoin de temps, Matt. Grâce à toi, j’ai vécu aujourd’hui la soirée de ma vie. La meilleure et la pire. Pour tout dire, je me sens tout à fait trahie en ce moment. J’ai besoin de réfléchir calmement à tout cela.
Matt la contempla, pétrifié. Trahie ?
Il s’aperçut tout à coup qu’elle était partie et la rattrapa en courant. Il ouvrit brutalement la portière de la voiture dans laquelle elle venait de s’engouffrer.
— Julie, ne fais pas cela, bon sang ! Elise n’est qu’une amie… une amie ! Je ne l’ai jamais aimée. Elle le sait. Demande-lui ! C’est toi, que j’aime. Toi !
Elle leva vers lui un regard vacillant.
— Comment peux-tu m’aimer, si tu ne me dis rien de ce qui se passe dans ta vie ?
— Mais il ne s’agit pas de cela ! Ne t’en va pas, Julie. Je t’en prie, reste, implora-t-il d’un ton plus bas, se rappelant soudain la présence de sa mère.
Mais Julie, les joues baignées de larmes, referma la portière en la faisant claquer. L’instant d’après, elle s’éloignait, sans un cri, sans même faire crisser le gravier — l’abandonnant sur le pas de la porte, hébété devant les ruines de son avenir.
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MELISSA JAMES
Le secret
dune amouretse

Julie est fermement décidée a ne jamais

revoir Matthew McLachlan. Non seulement
il lui a menti, mais il s’est bien moqué d’elle
en prétendant ’aimer. Aussi est-elle stupéfaite
quand, quelque temps plus tard, il tente de la
reconquérir en employant les grands moyens:
un enlévement en bonne et due forme...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Une épouse parfaite de Karen Rose Smith

A la mort de son pere, Clay apprend avec
effarement qu’il ne pourra hériter de ses biens
que s’il se marie dans les plus brefs délais.
C’est donc contraint et forcé qu’il jette son
dévolu sur Gina, une douce et délicate jeune
femme employée par son pere, avec 1’espoir
de pouvoir mettre fin rapidement a cette
union de convenance...
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